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Ce livre est dédié à tous les Shaw, Casey, Landon, Chaz et Denver de ma vie.
On dit que les artistes s’inspirent de ce qui les entoure. En conséquence, je devrais vous remercier pour tous les hauts et les bas que vous m’avez fait subir. Si ce n’était pas illégal (et quelque peu horrifiant, bien que justifiable), je jouerais les Dr Frankenstein et je prendrais le meilleur de chacun d’entre vous pour assembler l’homme idéal. Comme je suis trop jolie pour finir en prison, je me contenterai de continuer à le faire sur papier. Remerciez le Ciel que j’aie trouvé un débouché à toute ma folie, parce que vous ne m’avez sûrement pas facilité les choses.


1
Shaw
— Alors l’objectif, vous tous, annonce Wade Price, PDG de Striker Sports Entertainment, pour conclure – du moins l’espéré-je – son interminable discours de motivation, c’est d’inviter et de gâter Rockford. De lui donner tout ce qu’il désire. De lui faire du charme jusqu’à ce qu’il signe dans notre agence. Matthews et Whalen, je compte sur vous. Et puisque vous êtes les meilleurs, je vous envoie tous les deux au rendez-vous. La décision que je prendrai concernant le poste d’associé repose sur le succès de cette rencontre. En clair, c’est celui ou celle qui convaincra Rockford qui décrochera la promotion.
Comme de bien entendu.
Tout le personnel de Striker Sports Entertainment présent à cette réunion hebdomadaire assiste à ce qui est indubitablement la plus féroce épreuve de force entre les deux agents les plus compétitifs de la ville. Qui sont comme par hasard employés dans la même agence. Je suis l’un d’eux, Shaw Matthews. Et le drame de ma vie, Cassidy Whalen, est l’autre.
Quand l’associé de Wade est parti en retraite, la place s’est retrouvée vacante. Cassidy et moi sommes en lice depuis que cela a été annoncé trois mois plus tôt. Je crois que Wade adore nous voir nous chamailler. Je sais que c’est le cas pour le reste du bureau. Nous sommes sans scrupule ni pitié dans notre lutte pour nous emparer des trophées les plus convoités, c’est-à-dire généralement les clients que recherchent tous les autres agents du pays. Le plus souvent, nous sommes victorieux. Ensemble, nous avons une influence impressionnante, mais ce n’est rien par rapport à ce qui nous attend. Cassidy et moi ne nous sommes jamais affrontés en duel pour le même client.
Jusqu’à aujourd’hui.
Ce n’est pas souvent que l’un des sportifs les plus en vue plaque son agent et fait publiquement savoir qu’il est à la recherche de quelqu’un capable de lui faire gagner encore plus d’argent qu’il n’en récolte actuellement – et ce sont déjà des sommes folles. Comme Wade Price a envie de croquer sa part de ce gâteau dément, il lâche ses limiers préférés en les dressant l’un contre l’autre. Je suis bien forcé de reconnaître que c’est une stratégie astucieuse. En jouant de notre irrépressible rivalité, Striker est certain de remporter la victoire.
Notre cible est Denver Rockford, dit « Rocket Man », le quarterback star de San Diego. Comme son ancien agent n’a apparemment pas la même vision que lui de son avenir, il s’est fait virer et Denver est en quête d’un nouveau représentant. Et son contrat doit bientôt être renouvelé alors qu’il a réussi une performance plus qu’exceptionnelle pour la saison, aussi il ne lui reste plus guère de temps avant de devoir retourner à l’entraînement. Il faut prendre une décision rapide, ce qui implique d’agir vite. Naturellement, Wade estime que Striker est la meilleure agence pour négocier le contrat. Et même si les perspectives financières sont très attrayantes, ce qui me motive le plus, c’est la notoriété que j’obtiendrai en devenant l’agent de Denver.
Cassidy est un obstacle sur ma route. J’ai l’intention de la balayer, mais elle ne va pas me faciliter la tâche.
C’est une vraie mangeuse d’hommes, le genre qui préfère gérer sa carrière que savourer les fruits de tout ce travail. Elle ne manque jamais une journée de boulot et elle sait sur ses clients des choses qu’eux-mêmes ignorent. Cassidy Whalen est l’adversaire la plus valeureuse qu’il m’ait été donné d’affronter. En fait, la liste de ses clients est tout aussi impressionnante que la mienne. Pas mal pour une nana. Elle est douée. Elle est également barbante. Et c’est une garce.
Elle ne m’aime pas beaucoup, ce qui n’est pas courant, car la plupart des femmes m’apprécient. Peut-être qu’elle a juste besoin de se faire sauter. À mon avis, cela ne doit pas lui arriver souvent. Je m’en fiche pas mal, mais comme je me fais un devoir de connaître mes ennemis, je fais attention aux détails. Pas de bague au doigt, donc elle n’est ni mariée ni fiancée. Et comme aucun bruit de couloir ne court sur elle, elle n’a pas non plus de liaison au bureau. Encore qu’un bruit de couloir ne soit pas un fait avéré. Des tas d’histoires circulent sur mon compte, mais ce ne sont que des inventions sans le moindre fond de vérité.
L’aversion qu’éprouve mon adversaire pour moi et l’absence d’homme dans sa vie me forcent à formuler quelques petites théories personnelles afin d’y trouver une raison logique. La première de ma liste est très astucieuse, d’après moi. Je suis prêt à parier que c’est une veuve noire dévorant tout homme qui a l’audace de l’approcher. Même si c’est le cas, je ne suis pas le moins du monde intimidé. J’avoue que je suis un peu curieux de savoir si elle se comporte autant en diablesse au lit que dans les réunions. Dieu sait qu’elle m’a fait bander plus d’une fois en se pavanant comme une princesse, tout en me faisant les pires coups.
— Nous avons des informations sur lui, monsieur ?
Elle a ses lunettes sur le bout du nez, ses longues jambes croisées et la main suspendue dans l’attente de noter le moindre renseignement sur sa prochaine cible. Je ne sais pas comment, mais elle réussit à être sexy même quand elle fait la lèche-bottes. Mais c’est bien malgré elle.
Nous sommes très semblables à bien des égards, mais pas de ce côté-là. Je préfère l’approche nonchalante, renversé dans mon fauteuil, un coude sur la table, et j’écoute tout. Déjà, je m’ennuie. Ensuite, cette réunion a duré bien plus longtemps que nécessaire, et j’ai des trucs à faire. Je ne me suis pas encombré d’un stylo et d’un bloc : cela ne m’intéresse pas de prendre des notes. Je n’en ai pas besoin. Avec ma mémoire d’éléphant, je peux me rappeler des détails qui ont échappé aux autres, même s’ils ont tout noté.
Je glousse silencieusement, amusé par l’empressement de Cassidy. Elle a dû m’entendre, car la pointe de son talon arrive à atteindre le dessus de mon pied. Et cela n’a rien de plaisant. Je me redresse d’un coup, mais je couvre mon gémissement en toussotant quand le regard de Wade me cloue à mon siège. Cassidy reste imperturbable et toute mignonne à côté de moi, comme si de rien n’était. Alors qu’elle est tout sauf innocente.
Je subis sans un mot le regard réprobateur de Wade pour qu’il puisse lui répondre et que cette réunion en finisse.
— C’est à vous de fouiller pour avoir les détails. Ce sera encore plus authentique. Et un petit défi vous fera du bien, Whalen.
— Oui, monsieur, acquiesce Cassidy. J’ai hâte de m’y mettre.
Lèche-bottes.
— Je veux que chacun de vous me fasse un rapport pour demain matin, première heure. Maintenant, débarrassez-moi le plancher. C’est le cirque en ville et je veux rentrer. (Ce n’est pas trop tôt. Il se détourne en maugréant :) Je déteste les embouteillages.
J’avais hâte que la réunion se termine, mais encore plus d’aller titiller mon ennemie jurée. L’ébranler un petit peu, peut-être. Dès que j’en ai l’occasion, je la saisis. Je prends donc mon temps pour quitter le fauteuil en cuir qui me colle presque aux fesses, pendant que la salle se vide et que Cassidy ramasse studieusement ses affaires. Mais qui peut avoir besoin d’autant de bazar pour une malheureuse réunion ?
Une fois la salle vide, je me penche vers elle.
— Vous n’avez jamais eu peur de rester la langue collée sur ses bottes à force de les lécher ?
Sans s’interrompre ni me regarder, elle réplique d’un :
— Et vous, vous n’avez pas peur de trébucher à force de baisser votre froc devant lui ?
C’est elle tout craché. Cassidy Whalen trompe bien son monde, mais pas moi. J’ai eu droit à ses sarcasmes dès le jour de mon arrivée, un an plus tôt à peine. Elle est jalouse et elle a fait savoir ce qu’elle pensait de moi avant même que j’aie pu poser le pied sur le sol américain après mon long séjour en poste à l’étranger.
— Bravo, Whalen. Très élégant. C’est avec cette bouche-là que vous embrassez votre mère ?
— Qui j’embrasse et comment, cela ne vous regarde pas.
— Et si vous veniez me baiser les pieds, pour changer ?
Cassidy lâche sa besace et se retourne vers moi.
— J’en ai assez de vos âneries, Matthews. Depuis votre arrivée, vous vous comportez comme si tout vous était dû. Et maintenant, voilà que vous estimez mériter le poste pour lequel je me fatigue à bosser ?
— Ah, parce que vous croyez être la seule à travailler dur, ici ? Je suis sûr que nos autres collègues seraient ravis de vous entendre.
— Ne me faites pas dire ce que je n’ai pas dit. Vous avez très bien compris.
— Excusez-moi, mais je ne parle pas couramment la langue de vipère.
Elle me gratifie d’un rire sarcastique, mais je lis la fureur dans ses yeux verts. Ce qu’elle est mignonne quand elle est en colère.
— Écoutez-moi, petit malin, dit-elle en se rapprochant un peu trop. Vous avez peut-être été la fierté de Monty Prather, mais il n’est plus là pour vous protéger. En d’autres termes, vous allez sûrement devoir vraiment bosser, parce que si vous croyez une seconde que je vais me coucher dès le premier round sous prétexte que vous croyez que tout vous est dû, vous êtes encore plus crétin que vous en avez l’air. Vous voulez le poste ? Vous feriez bien de vous ressaisir, parce que je ne vais pas hésiter une seconde à faire tout ce qu’il faut pour l’arracher à vos précieuses petites menottes manucurées.
Pfff… Je ne me fais pas faire de manucures. Et manifestement, à part comment me mettre en rogne, elle ne sait rien sur moi. Je manque de renverser mon fauteuil en me levant brusquement – c’est involontaire, mais l’effet est assez réussi.
— J’avais l’intention d’être coulant avec vous, mais rien que pour ça, je vais vous écraser !
Bon, ce n’est pas une réplique cinglante, et je me déçois. C’est comme se retrouver au lit avec une sublime beauté et ne rien avoir à lui offrir qu’une demi-molle. Et je tiens à préciser : la sublime beauté, j’ai connu, mais la demi-molle, jamais. Comme je sais que Cassidy a la répartie facile, je n’attends pas : je quitte la salle à grands pas en claquant la porte.
Cette bonne femme m’a mis hors de moi. Je n’ai jamais laissé personne me prendre la tête et je suis surpris qu’elle y soit parvenue aussi facilement. Normalement, je suis plutôt décontracté, cool, à l’aise dans n’importe quelle circonstance, totalement insouciant. Mais quand Cassidy Whalen débarque, quelque chose se détraque en moi. C’est le talon d’Achille de mon calme olympien, la kryptonite de mon assurance. Je garde mon sang-froid la plupart du temps en sa présence, ne voulant pas dévoiler mon jeu, de peur qu’elle n’en profite. À sa place, j’en ferais autant. Mais il n’est pas question qu’elle gagne. Jamais je ne concéderai la victoire à une femme. Je ne suis pas le genre à m’incliner.
C’est d’un pas martial que je regagne mon bureau pour me ressaisir, ficher le camp d’ici et aller me prendre une bonne bière bien fraîche. Je passe sans même un regard pour le troupeau d’assistantes et de réceptionnistes qui ne manquent jamais de battre des cils et d’exhiber leurs décolletés plongeants : je ne suis pas d’humeur à flirter. OK, cela me ferait sûrement du bien de me faire un peu draguer, mais je ne m’arrête pas.
— J’imagine que la réunion s’est bien passée ? demande mon assistant en levant le nez quand j’arrive à mon bureau.
— Parce que ça pourrait arriver, Ben ? rétorqué-je. Merde de merde !
— Qu’est-ce qui s’est passé ?
— Devine. Tu as le droit à trois essais.
— Un seul suffira, répond-il d’un ton un peu trop jovial. (C’est Ben Durand tout craché. Pour lui, le verre est toujours à moitié plein et après toutes les tempêtes et les cyclones, ce sera toujours forcément le beau temps. Un indéboulonnable optimiste avec ses cheveux blonds et ses yeux bleus.) Comment va Miss Glaçon, aujourd’hui ?
Je ne peux m’empêcher de ricaner en entendant le surnom qu’on lui a donné bien avant mon arrivée chez Striker.
— En pleine forme – chaleureuse et adorable comme toujours, réponds-je. D’ailleurs, elle et moi devons rencontrer ensemble Denver Rockford. Je suis sûr qu’elle va essayer de me faire passer pour un crétin devant lui. Il ne va surtout pas falloir lui laisser un avantage. Trouve-moi tout ce que tu peux sur lui. Je veux connaître le moindre détail, même le plus intime.
— Bien reçu, capitaine.
Ben a l’habitude de ma brusquerie après chaque prise de bec avec Cassidy et il ne le prend jamais personnellement. Ce type est un vrai saint.
Une fois à l’abri dans mon bureau, je fais les cent pas comme un lion en cage au lieu d’avancer. Cassidy Whalen et son arrogance hautaine. Cassidy Whalen qui insinue qu’elle mérite davantage le poste que moi sous prétexte qu’elle est là depuis plus longtemps. Cassidy Whalen, ses petites répliques cinglantes et son tempérament frigide. Petite garce de Cassidy Whalen !
Il faut que j’échafaude un plan. Que je trouve le moyen de l’abattre une bonne fois pour toutes. Peut-être qu’en usant de mon charme légendaire, je ferai fondre le glaçon. Peut-être que je réussirai à la mettre à genoux au propre comme au figuré. Bien sûr que j’en suis capable. Elle ne pourra pas me résister. Elle fera tout pour atterrir dans mon lit et je la baiserai à lui en faire perdre la tête. Du coup, elle commettra une erreur et je fondrai sur elle pour arracher à ses petites menottes le titre tant convoité.
Un seul problème : je la déteste. Comment vais-je pouvoir sauter quelqu’un que je méprise ? En plus, un tel plan va à l’encontre de mon principe : je ne mélange pas sexe et travail. Mais réussir à sortir ces fesses frigides de leur fichue petite culotte, c’est peut-être mon unique moyen de lever cet obstacle sur mon chemin. Rien d’autre n’a marché jusqu’à présent et décrocher ce poste d’associé me permettrait de me fixer quelque part. Dès lors, ce serait pour la bonne cause.
Ce n’est pas que Cassidy soit laide. Cela me fait mal de l’admettre, mais elle n’est pas désagréable à regarder. C’est vrai, elle a quelques atouts. Des jambes de marathonienne et un cul pour lequel n’importe quel homme sacrifierait une de ses noix pour le plaisir de le faire danser sur ses cuisses. Elle en a peut-être d’autres, mais elle les cache sous son allure de bibliothécaire. Tailleurs sur mesures, lunettes fumées, cheveux roux en chignon bas sur la nuque : c’est classique de la fille qui veut la jouer discrète. Pas moyen de savoir si c’est ce qu’elle cherche vraiment, si elle est réellement réservée à ce point, ou si elle sait secrètement combien d’hommes nourrissent le fantasme de la bibliothécaire et qu’elle veut s’en servir pour dominer le monde.
Une bibliothécaire sexy avec un accent B.C.B.G. et des satanés escarpins à bout ouvert sur les orteils. Bon, d’accord, peut-être que c’est une bombe.
Mais cet accent est parfois agaçant quand elle y met du sarcasme, c’est-à-dire une fois sur deux quand elle s’adresse à moi. Et ses escarpins me portent sur les nerfs quand elle se met à taper du pied chaque fois que je lui vole la vedette.
C’est au moment où je me représente ces talons aiguilles que je m’aperçois que je serre les dents et les poings. Je vois d’ici son air suffisant quand elle présentera à Wade un contrat signé de Denver Rockford. Devenue ma chef, cette bonne femme fera de ma vie un enfer et il n’est pas question de la laisser faire. À vrai dire, je suis prêt à toutes les bassesses pour que cela n’arrive jamais. J’ai pris ma décision. Je vais séduire mon ennemie jurée.
— Ton heure est venue, Whalen.

Cassidy
Ally m’emboîte le pas à peine je suis entrée en trombe dans mon bureau, retient la porte que j’ai voulu claquer et la referme délicatement derrière elle. Même lorsque je n’ai pas la présence d’esprit de garder mon sang-froid, elle l’a. Mon assistante sait jauger de manière experte mon humeur, même s’il n’est pas besoin d’être Sherlock Holmes pour résoudre le mystère aujourd’hui. C’est toujours la même histoire lorsque je viens de croiser Shaw Matthews. Je fais mon possible pour ne rien laisser paraître, mais cela me demande beaucoup d’efforts. Et il faut serrer les dents. Je me suis même mordu la langue une ou deux fois.
Je pousse un grognement dépité en sentant bouillir la colère dans mon sang d’Irlandaise. Je dois être toute rouge.
— Cet arrogant…
— … enfoiré, achève Ally. (Je dois avouer que le mot m’arrache un nouveau grognement. J’ignore si c’est son insubordination ou le fait que je sois si prévisible qui m’irrite le plus.) Vous le détestez… Il est tellement… Argh !
Argh ?
Je fais volte-face mais l’élan de la besace que je porte en bandoulière m’emporte presque.
— Personne n’aime les petits malins, Coop.
Mon assistante s’appelle Ally Cooper, pour être exacte. Même si le nom de famille n’est pas celui de ses parents, ce sont des roadies fans d’Alice Cooper qui ont estimé que donner légalement ce nom à leur fille serait un hommage approprié. Ally se dit que sa mère a été plus qu’une simple groupie, ce que celle-ci n’a jamais ni confirmé ni nié. Je suis de l’avis d’Ally. Elle possède le physique élancé et les cheveux noir corbeau du scandaleux rocker, et en a même le nez, même s’il lui va mieux qu’à lui. Si les dates de ses tournées correspondent à celle de sa naissance, cela ne peut pas être une coïncidence.
— Pardon, répond-elle avec une moue exagérément contrite.
Elle n’est sûrement pas sincère. J’en suis même certaine. Comme je l’ai dit, elle est indisciplinée. Je la virerais si elle n’était pas aussi patiente avec moi. Apparemment, il y a anguille sous roche. C’est cela ou bien tout le monde s’est ligué pour me rendre folle. Wade Price y compris. Pas étonnant que je sois d’humeur à grogner.
À vingt-huit ans, je suis la plus jeune femme à se faire un nom dans ce milieu, mais Shaw est un gros bonnet en deuxième division qui a rejoint l’agence moins d’un an auparavant. Et qui est déjà un rival pour le poste d’associé. Quand on vous dit que c’est un monde d’hommes. Sa richesse et son tempérament dragueur l’ont mené très loin. Tout comme les personnes influentes qu’il a dans la poche et dont il ne se prive pas de faire étalage. Cela dit, c’est son charisme qui charme les clients. J’ai du mal à l’admettre, mais c’est un malin, un beau parleur qui fait de grandes promesses et qui les tient toujours. Même s’il doit puiser dans ses propres deniers pour cela. Tricheur !
— Tu sais que je vais devoir partager une voiture avec lui ?
— Sans blague ? Ils exigent que deux personnes s’entassent dans la même limousine ? Mais qu’est-ce qu’ils croient ?
Là, elle n’essaie même pas de dissimuler ses sarcasmes. Elle va pouvoir s’asseoir sur son bonus de fin d’année.
— Exactement. Je ne pense pas que nous puissions tenir tous les deux là-dedans, avec sa grosse tête d’égocentrique idiot.
J’ai plus l’air d’une gamine qui pique sa crise que d’une adulte dotée d’une liste de clients assez doués pour former une équipe de première division à eux seuls. Dieu merci, personne ne m’entend. Surtout pas Shaw.
— Ignorez-le, c’est tout.
Comme si c’était une possibilité.
Shaw Matthews fait partie de ces gens autour desquels tout le monde veut graviter, pour profiter de leur rayonnement, voire leur chiper une parcelle de leur énergie. À croire que ce type est le soleil. Et comme l’univers s’est ligué contre moi, il faut qu’il soit beau gosse, par-dessus le marché : un mètre quatre-vingt-huit, un physique de mannequin, une mâchoire carrée pleine d’assurance et des yeux si bleus et magnétiques que vous osez à peine les regarder en face. Et ses cheveux bruns en bataille lui donnent toujours l’air de sortir tout ébouriffé du placard aux fournitures après un moment volé avec une femme. Et si les rumeurs qui courent dans le bureau sont vraies, c’est probablement le cas. Argent, allure, compétence : il a tout. Et maintenant, il lui faut mon poste, en plus.
— Ignorer Shawn Matthews, c’est plus facile à dire qu’à faire, dis-je en prenant dans le tiroir du bas de mon bureau mon sac à main que je fourre dans ma besace. Comme nous avons un rendez-vous commun avec Denver Rockford demain après-midi, il faudra que je le supporte en silence. Je sais que tu as déjà lancé ton petit moteur de recherche pour trouver tous les détails possibles sur son compte. C’est grâce à cela que tu réussis à garder ton boulot.
Ally est la meilleure de toutes. Ma protégée la plus douée. OK, c’est la seule.
— Quoi ?
Je secoue la tête pour me ressaisir.
— Rien.
On frappe et je soupire de dépit. J’aurais simplement voulu que la journée soit déjà terminée. Mais quand la porte s’ouvre sans attendre la réponse et que mon patron entre en faisant comme chez lui – d’ailleurs, c’est chez lui – je m’efforce de sourire.
— Je sais que vous vous apprêtez à partir, mais j’aimerais vous parler une minute, dit-il.
— Bien sûr, Wade, réponds-je en congédiant d’un signe de tête Ally qui s’éclipse aussitôt. Asseyez-vous.
Il décline.
— Ce n’est vraiment pas la peine. (Il glisse les mains dans ses poches et se balance pensivement sur ses talons comme s’il cherchait ses mots.) Cassidy, tout le monde sait que vous avez toujours été ma préférée, et peu importe ce que disent les gens. (C’est vrai, même s’il ne m’a jamais rien donné que je ne méritais pas.) Et personne n’ignore non plus que Shaw est celui de Monty, continue-t-il. Mais ce que personne ne sait, c’est que Monty préparait Matthews à prendre sa place quand il partirait en retraite. (Oh. Ça, c’est nouveau. J’ai brusquement l’impression que le monde a chaviré et je m’agrippe instinctivement au rebord de mon bureau pour garder mon équilibre. Un vrai coup en plein ventre.) À vrai dire, Monty s’apprêtait à le nommer associé quand je l’ai convaincu de ne pas le faire.
— Que voulez-vous dire, monsieur ?
Je suis surprise de pouvoir parler d’une voix moins chancelante que moi.
— Monty et moi avons fondé Striker ensemble, et j’ai tenu à ce que la décision soit prise conjointement. Je voulais que ce soit vous, et lui voulait Matthews. Nous étions dans une impasse. Nous savions aussi que nous n’aurions droit qu’à un seul essai pour décrocher Rockford. D’ordinaire, nous ne mettrions pas deux agents en concurrence, mais nous nous sommes aperçus qu’en faisant cela, nous augmentions nos chances. Et c’est comme cela que nous avons eu l’idée de cette compétition.
« Je me suis dit que vous auriez une chance d’obtenir le poste. Tout le personnel sait que vous le méritez. Monty le sait aussi, alors ne lui en veuillez pas, ma petite. Mais, ajoute-t-il en levant l’index, je veux que vous fassiez tout pour gagner.
— Ce ne sera pas un problème, monsieur, lui assuré-je, même si je me demande pourquoi il faut que je le lui confirme quand même après tous les gros contrats que j’ai déjà décrochés pour SSE.
Wade acquiesce et remet la main dans sa poche.
— Ce n’est pas que je manque de foi en vous, Whalen. C’est tout à fait le contraire, même. Je sais de quoi vous êtes capable, c’est pour cela que j’ai lancé ma meilleure championne contre celui de Monty. Et je ne crois pas nécessaire de vous rappeler combien je déteste perdre.
— Non, monsieur, en effet.
— Très bien. C’est pour cela que je vais insister, répond-il en posant sur moi un regard impérieux. Remportez-moi cette victoire. Par tous les moyens possibles. Vous comprenez ? (Je hoche la tête, mais cela ne lui paraît pas suffisant.) Dites-le.
— Je vous remporterai cette victoire par tous les moyens possibles.
— Par tous les moyens possibles, répète-t-il.
Je ne suis pas idiote. Il veut dire que je dois recourir aux coups bas si nécessaire.
— L’échec n’est même pas envisageable pour moi, monsieur, réponds-je en haussant un menton volontaire.
Il sourit et se détend.
— Je suis heureux que nous ayons eu cette petite conversation, mais je tiens à ce que personne ne soit au courant.
— C’est compris.
— Maintenant, filez, ma petite. Allez vous reposer en vue du rendez-vous de demain.
Il me fait un clin d’œil complice et presque séducteur, mais je n’en prends pas ombrage.
Wade s’en va, laissant la porte ouverte pour moi, et je pars à mon tour après avoir pris mes affaires. Ally est toujours à son bureau et je m’en veux de la faire rester plus tard que d’habitude, mais je sais qu’elle ne rentre jamais avant moi. Peut-être que c’est une petite insolente, mais aucune autre assistante ne pourrait la remplacer.
— Tout va bien ? demande-t-elle.
— Tout va parfaitement. (Même si elle ne me croit pas, elle n’insiste jamais.) Envoie-moi par e-mail tout ce que tu as sur Rockford, et je le lirai dans la voiture demain après-midi. Peut-être que Matthews n’essaiera pas de me parler si j’ai l’air occupée.
Elle ricane. Carrément.
— Qui pensez-vous leurrer, Cass ? À peine avez-vous su que le mariage entre Denver et son agent capotait que vous avez passé en revue tout ce qu’il faut sur son compte. Et vous relirez tout ce soir au lieu de dormir. (Elle me connaît si bien.) Vous travaillez trop.
— On ne travaille jamais assez. Mes parents se sont usés pour me permettre d’arriver où j’en suis. Je ne vais pas gâcher une occasion.
La photo posée sur le coin de mon bureau attire mon regard et une nostalgie familière me serre le cœur. Mes parents ne sont pas les seuls que j’ai laissés derrière moi. Je n’ai pas eu beaucoup d’amis dans ma jeunesse, mais Casey est le meilleur d’entre eux. Il ne se passe pas une journée sans que je pense à lui ou regrette qu’il ne soit là pour me sortir l’une de ses pitoyables blagues. Personne ne me comprenait comme lui, même si j’ai quelques amis géniaux qui n’en sont pas loin et qui m’attendent dans notre repaire habituel.
— J’ai besoin de prendre un verre. Passez une bonne soirée et à demain matin.
Avec un peu de chance, je survivrai au reste de la soirée sans avoir à regarder la tête d’abruti de Shaw.
 
La Chance est une garce capricieuse et l’Ironie sa comparse sadique. Le Monkey Business est un pub du quartier à l’ambiance irlandaise, avec le traditionnel décor vert, or et bois sombre, ainsi qu’une carte qui se targue d’offrir un choix d’ales que même le plus snob des amateurs de bière peut apprécier. Il pourrait se trouver n’importe où, mais il est bienheureusement situé entre l’endroit où je gagne ma vie et celui où je rentre me reposer chaque soir. Et je m’y sens plus chez moi que dans mon propre appartement. Et c’est pour cela que je suis doublement irritée quand j’entends sa voix à peine la porte ouverte. De tous les pubs, bars et tavernes de San Diego, il a fallu que Shaw Matthews vienne hanter le mien. Je suis convaincue qu’il l’a fait exprès, mais je refuse de le laisser avoir le dessus sur moi. Après tout, je fréquente cet endroit depuis bien plus longtemps que lui.
— Hé, Cass ! Comme d’hab’ ? demande Chaz, mon ami barman lorsque je gagne ma table en fendant la foule réunie pour la happy hour.
Un hochement de tête lui suffit. Et mes yeux levés au ciel quand je repère son copain Shaw assis devant lui sur un tabouret lui font comprendre une fois encore que je n’approuve pas son choix en matière de meilleurs potes. Ce à quoi il répond par un sourire en secouant la tête.
Chaz est un colosse sculpté avec un crâne chauve parfaitement rond, des yeux bleu clair et un sourire éclatant. Les tatouages et les piercings pourraient intimider qui ne le connaît pas, mais Chaz est un gentil. Étant donné qu’il possède comme beaucoup de barmen une sorte de sagesse née de l’expérience, je n’arrive pas à comprendre qu’il puisse cultiver une amitié avec quelqu’un d’aussi superficiel que Shaw. Je ne peux qu’imaginer que Shaw lui a dit quelque chose d’à la fois similaire et différent sur mon compte, car de temps en temps, Chaz aime me rappeler qu’il joue la Suisse dans cette guerre qui n’en est pas vraiment une.
À l’autre bout de la salle, près du coin gauche du bar, se trouve une table en bois sombre et luisant. Quatre chaises dépareillées trônent en demi-cercle de manière à ce que personne ne tourne le dos à la salle et que chacun puisse l’observer à son aise. Mes amis et moi, nous aimons regarder les gens. Nous aimons aussi veiller à ce que personne n’écoute nos conversations. La proximité avec Chaz et le bar est un avantage supplémentaire. Quand il commence son service, notre ami barman nous fait une amabilité en plaçant la mention RÉSERVÉ sur la table dans l’alcôve afin que nous n’ayons jamais à en chasser personne. Bon, Demi s’en chargerait probablement.
Demi Renée est des plus charmantes, tant qu’elle vous considère comme un ami. Ce n’est pas non plus une garce avec les inconnus, mais quelqu’un qui la prend à rebrousse-poil le regrette rapidement. Demi donne des cours de self-défense pour femmes, et elle peut en remontrer à n’importe quel homme qui ose la défier. Rien dans son apparence ne le laisse deviner. Elle est grande, tout en jambes, avec des cheveux blond platine coupés court et hérissés sur le dessus, une silhouette de poupée Barbie et des cils que l’on jugerait, à tort, faux. Et elle n’a pas peur de se salir les mains. Contrairement à sa meilleure amie et ancienne coloc’ de l’université, Sasha.
Sasha Hale est le genre pourrie gâtée, une vraie fifille. Elle a un cœur d’or et est capable de donner à des inconnus tout ce qu’elle possède, ce qui signifie évidemment qu’elle souffre plus souvent qu’à son tour. C’est l’opposé de Demi et du coup, elles s’équilibrent. Sasha n’est pas laide pour autant, absolument pas. Métisse, elle a pris ce qu’il y a de mieux chez son père et sa mère. Elle est petite et tout en courbes, avec une taille minuscule séparant une poitrine généreuse et un cul voluptueux. Il n’y a pas plus doux que sa peau couleur caramel. C’est incroyable, mais elle jure qu’elle n’utilise aucun traitement particulier. Je suis convaincue qu’elle ment et je lui ai dit qu’elle brûlerait en enfer pour cela. Sa silhouette et sa peau d’ange ne sont pas les seuls avantages que je lui envie. Elle a aussi de grands yeux de biche couleur de miel sombre, avec des cils épais et des sourcils parfaitement incurvés, et le rose naturel de ses lèvres est scandaleux. Je la déteste. Non, je plaisante. Je l’adore. Bon, d’accord, j’adore la détester.
Je fends le reste de la cohue et me laisse enfin tomber sur ma chaise. Comme la bière glacée que Chaz a servie et fait glisser jusqu’au coin du bar est encore hors de ma portée, j’agite la main pour que la personne la plus proche me la passe.
— Dis donc, ma chérie, pour qui tu te prends ? Non seulement tu arrives en retard, mais en plus, il faudrait qu’on te serve ? Peut-être que tout le monde est ton larbin à ton bureau, mais pas ici. Tu as intérêt à te bouger les fesses et l’attraper toute seule.
C’est Quinn, mon meilleur ami – même si je ne sens pas trop son affection en cet instant. Je fais donc la seule chose possible en l’occurrence : la moue.
Quinn a une peau de porcelaine qui contraste avec ses cheveux d’un noir de jais. Il est très soigné de sa personne et toujours impeccablement vêtu quelles que soient les circonstances. Avec son physique sportif, il aurait pu être mannequin professionnel pour n’importe quelle marque pour jeunes à la mode, mais c’est simplement notre Quinn. Même si, quand nous ne sommes pas à notre avantage, il n’a aucun scrupule à nous le faire savoir.
— Arrête de faire la tête, ça te rend laide, dit-il en prenant ma bière et en me la tendant. (La moue, ça marche à tous les coups.) Et tu as besoin de ce verre pour porter un toast, de toute façon.
Je soupire, plus épuisée mentalement que physiquement. Sans compter que les hauts talons que je porte ne sont pas encore faits à mon pied.
— Et on fête quoi ?
Il se redresse avec un sourire si éclatant qu’on doit le voir depuis Mars. Sasha et Demi l’imitent et je crois qu’ils vont tous les trois se lancer dans une chorégraphie de pom-pom girls, avec pompons et acrobaties.
— Regarde ce que Daddy m’a acheté !
Il exhibe son poignet et je suis presque aveuglée par le bijou qui l’orne. Une Breitling Bentley bracelet cuir en or jaune avec – à vue de nez – une quinzaine de carats de diamants. Elle a dû coûter une fortune.
Apparemment, il s’attend à ce que je sois tout aussi excitée que lui. Et je le suis. Sasha et Demi s’écartent pour que Quinn ne les voie pas et font de grands gestes pour que je garde pour moi le fond de ma pensée, car c’est ainsi que nous gérons tout ce qui touche à « Daddy ». Sinon, Quinn peut finir sur la défensive, et ce n’est pas beau à voir.
Daddy est le monsieur qui entretient Quinn. Un homme plus âgé qui se cache. Nous sommes les meilleures amies de Quinn et même nous, nous ignorons son vrai nom. Nous savons seulement que c’est un client de la banque où travaille Quinn. Un homme marié avec énormément d’argent et d’influence qui estime qu’il n’est pas dans son intérêt de mettre au courant de ses préférences sexuelles sa femme, ses électeurs et les gens en général. Je trouve cela idiot. Surtout quand on songe aux progrès faits dans ce domaine. Mais c’est sa vie, et Quinn accepte le rôle qu’il y tient en cachette. J’adore mon meilleur ami, vraiment, mais je suis certaine que le somptueux train de vie que Daddy lui offre aide Quinn à garder le secret sur leur liaison.
— Qu’est-ce que tu as été obligé de faire pour avoir ça, et est-ce qu’il t’a au moins laissé porter des genouillères ? demandé-je, préférant garder un ton léger, voire blaguer un peu.
— Oh, tais-toi, jalouse, réplique-t-il avec un geste désinvolte.
Je ne sais pas trop si c’est simplement pour balayer mes insinuations ou essayer de m’aveugler avec le scintillement des diamants.
Demi lève les yeux au ciel.
— Tu vas te faire agresser à peine tu sortiras dans la rue si tu continues de l’exhiber comme ça.
— Bon sang, Quinn, lance Chaz depuis le bar. Tu veux que ton garde du corps te raccompagne chez toi, hein, Demi ?
Demi glousse en minaudant. L’alchimie entre ces deux-là est torride, mais Chaz n’a jamais fait le premier pas. En revanche l’alchimie entre le meilleur pote de Chaz et moi… laisse franchement à désirer.
— Très joli, dit Shaw en se levant pour y jeter lui aussi un coup d’œil.
Il doit penser qu’elle est fausse, que personne dans notre petit cercle ne peut s’offrir ce genre de chose. Cercle dans lequel il s’impose, ce qui rend l’atmosphère pesante.
Sasha me donne un coup de coude avec un regard insistant sur mon verre embué encore intact. Je me rends compte que je le serre d’une main crispée. Et qu’en plus je suis en train de me mordre la joue. Un petit gloussement discret de Shaw me fait comprendre qu’il l’a lui aussi remarqué. Bon sang ! Pas question de lui laisser voir à quel point il me porte sur les nerfs. Même s’il doit le savoir depuis le premier jour.
— Alors on traîne, Matthews ? Vos amis friqués ont autre chose à faire, ce soir ?
Je n’ai jamais compris pourquoi un richard comme Shaw Matthews préfère fréquenter un pub plutôt qu’un club un peu chic comme La Petite Frou-Frou, par exemple.
— Vous croyez vraiment m’avoir cerné, hein ? ricane-t-il avant de secouer la tête et retourner se terrer dans son trou – enfin, se percher sur son tabouret.
M’efforçant de conserver le peu de calme qui me reste, je décide que j’ai vraiment besoin de boire ce verre. Je le porte donc à mes lèvres en oubliant totalement que je suis une femme dans un lieu public. Cela ne manque jamais : quand la saveur du houblon touche ma langue, je ferme les yeux et me retrouve immédiatement transportée dans l’unique taverne de Stonington, dans le Maine. Mon père et son équipage s’y arrêtaient toujours pour en prendre une bien fraîche après une longue campagne de pêche. Et quand il avait le dos tourné, j’en profitais pour boire une petite gorgée en douce, surtout parce que je voulais imiter tout ce que faisait mon père.
Je ne me rends compte que j’ai descendu tout le verre que lorsque je rouvre les yeux et vois mes amis qui me regardent bouche bée.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
— Bon sang, Cass. Tu veux qu’on te donne un abreuvoir pour la prochaine ? demande Sasha en jetant un regard manifestement gêné autour d’elle.
Shaw a disparu.
— Je te jure que si tu rotes, je te flanque une claque.
Jamais Quinn ne me giflerait, mais je ne serais jamais aussi grossière non plus et il le sait.
Rayonnante de fierté, Demi me tape dans la main. Je sais me tenir en général, mais de temps en temps, c’est agréable de se lâcher un peu. Si Casey était là, il approuverait.
— Où est parti le roi des nazes ? demandé-je en espérant qu’il ne m’a pas vue.
Sasha me lance le regard que l’on réserve aux lauréats des grands prix.
— J’en déduis que ça a été annoncé aujourd’hui ?
Quinn lève les bras au ciel.
— J’en suis sûr. Il a été nommé associé, c’est ça ? Ils ne t’ont même pas laissé ta chance, ces sales machos.
— Quoi ? Non ! (Mes amis font parfois un drame pour rien. Je ne comprends toujours pas comment ils peuvent me sous-estimer à ce point.) Nous sommes en concurrence pour le poste. Celui qui décrochera le contrat de Denver sera nommé associé.
Je m’empare de la bouteille de bière de Demi et bois une rapide gorgée.
— Eh bien, ça devrait être facile, dit-elle.
Je me mets à rire, puis je vois qu’elle a haussé les sourcils comme si elle s’attendait à ce que je comprenne quelque chose qui n’a pas été dit et n’a pas besoin de l’être. Elle a l’air très sérieuse, mais je ne sais absolument pas de quoi il s’agit. Étant allés ensemble à l’université, Demi, Sasha et Quinn étaient amis bien avant que je fasse leur connaissance. Ils se comprennent quasiment à demi-mot. Moi, il me reste un peu de chemin à faire. Des conversations entières se déroulent parfois devant moi sans que j’y comprenne rien, et apparemment, c’est ce qui est en train de se passer.
Je repose la bouteille.
— Qu’est-ce que tu racontes ?
— Séduis-le, idiote, soupire Sasha.
— Quoi ? Je ne vais pas séduire le joueur le plus courtisé de toute la National Football League. Et encore faudrait-il que ce soit faisable.
Même si je voulais m’abaisser à ce point, ce type peut avoir toutes les femmes qu’il veut et il ne s’en prive pas.
Sasha se contente de désigner mon coloc’.
— Que dit l’expert ?
— Pas gay, répond Quinn, mais j’aimerais bien le faire changer d’avis sur la question.
— Tu vois ? Pas gay, ça veut dire que tu peux le séduire si tu t’y prends bien.
Quinn est toujours en mode complot. Et je ne comprends absolument rien à ce qu’ils se racontent.
— Attendez ! De quoi vous parlez ?
Sasha me tapote le bras.
— Un instant, ma chérie. Les grands sont occupés.
Ils reprennent de plus belle comme si je n’étais pas là. Et je déteste qu’on m’ignore.
— Mais qu’est-ce que vous racontez, enfin ?
— Mais oui, bonne idée ! Pourquoi on n’y a pas pensé plus tôt ? s’exclame Sasha en s’enfonçant dans son fauteuil, toute contente.
— Brillante, même, renchérit Demi. Deux coups. Une pierre.
— Oui, opine Sasha. Elle a vraiment besoin de se faire sauter.
— Évidemment que c’est brillant. Vous oubliez que je suis la reine, minaude Quinn, ravi de son petit effet.
— Je peux faire partie de cette conversation, s’il vous plaît ? De quoi s’agit-il ?
Demi reprend sa bière.
— On vient de résoudre ton problème.
Je lui pique la bouteille avant qu’elle atteigne ses lèvres.
— Ah bon ? Et vous pourriez m’informer ?
Comme elle est encore fraîche, je décide d’en boire une gorgée.
— Mais bien sûr. Tu vas séduire Shaw.
Je manque de m’étrangler avec la bière. Sasha me tape dans le dos – comme si cela pouvait arranger les choses – pendant que Demi se précipite sur la bouteille responsable de m’avoir fait frôler la mort.
Bien que continuant de tousser, il n’est pas question que je les laisse continuer à penser que c’est une possibilité, même lointaine.
— Oh, non, pas question !
— Pourquoi ? s’agace Sasha. Il est beau gosse.
Quinn s’esclaffe, comme s’il se sentait insulté par ces mots. Je suis heureuse d’avoir quelqu’un de mon côté jusqu’au moment où il précise sa pensée :
— Chérie, ce type est une friandise pur sucre.
— Carrément ! dit Demi en riant. Il est à tomber.
— Et il le sait, leur rappelé-je. Et puis on dit que l’Antéchrist sera beau aussi. (Demi veut répliquer, mais je la devance.) Et il n’est pas question que je couche avec Denver non plus. Je suis assez douée pour obtenir le poste sans avoir à m’abaisser, mais merci d’avoir autant foi en moi.
Mes amis me déçoivent. Ils savent que je ne suis pas du genre à agir ainsi. Peut-être que c’est une blague, mais après le « par tous les moyens possibles » de Wade, je ne suis plus très sûre de moi. Il faut que je prenne un peu de recul. Je ramasse mon sac, me lève et me dirige vers la porte sans même dire au revoir.
Mes amis et moi nous retrouverons demain dans le même bar à la même table. Ils le savent. Moi aussi. Et Shaw Matthews sera très probablement là lui aussi. Comme s’il avait pu lire dans mes pensées, il se retourne et pose sur moi un regard si brûlant que je suis prise de court et manque d’emboutir une table d’étudiants en goguette. Je me ressaisis in extremis, mais je sens ses yeux sur moi jusqu’à la porte, et la chaleur ne se dissipe qu’une fois que je suis sortie dans la rue. Je suis sûre qu’il se moque de moi, mais cela ne m’empêchera pas de dormir pour autant. Si tout se passe bien demain lors du rendez-vous avec Denver, je lui ferai passer l’envie de sourire.
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